I M E R I E 

rue  Franraiee. 

3. 


LA  REPUBLIQUE, 

POÈME: 


Par  le  Citoyen  PlANCIIER-ValcoüR, 
Juge  de  Paix  de  la  Dii^ision  du  Nord  y 

Prononcé  par  TAiiteur  , au  Temple  déca- 
daire de  la  Vieillesse  , le  premier 
Vendémiaire  , an  8 de  la  République 
française',  une,  indivisible  et  impérissable. 


Un  Sénat  courageux,  fonda  la  Hépubliquc. 
Un  Sénat  courageux  saura  ia  conserver. 

Vers  894  el  895. 
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UBRAJÔr 


LA  RÉPUBLIQUE/ 


POEME. 


E PT  prîntPms  ont  brillé  sur  cé]ouPoù  la  Iranc» 
Proclama  son  réveil  et  son  indépendance  , 

Où  le  Sénat  Français  , rompant  d’indignes  fers  5 
De  son  grand  caraclère  étonna  l’univers* 

Noble  présent  du  ciel  , fille  dé  la  nature  ^ 

IVIère  de  fous  les  arts  et  de  l’agriculture  * 

Seule  divinité  de  l’homme  indépendant  , 
l’oi  ! qui  fais  le  bonheur  de  tout  être  pensant  , 

Toi  l qui  de  nos  tyrans  brisas  le  sceptre  antique  , 
La  France  le  salue  , AUGUSTE  HÉPUBLIQü'f,  ! 

Vois  ses  nombreux  enfans  entourer  tes  autels  , 
T’adresser  leur  hommage  et  leurs  vœux  solemneîs  , 
jurer  de  conserver  leur  liberié  chérie  , 

De  vivre  pu  de  mourir  pour  sauv  er  la  patrie. 

Et  toi  , jour  immortel  ! jour  fatal  aux  tyrans  , 
Jour  déjà  si  fameux  dans  les  fastes  des  tems  , 

Où  la  (irèce  joignit  d’une  main  triomphale 
Les  palmes  de  Flatée  aux  lauriers  de  Mycale  (1), 

( 1 ) Les  bat  ailles  de  Platée  et  de  Mycale  eurent 
lieu  le  3 du  mois  de  Boédromion . dans  la  spcondê 


A 2 


/ 


(4)  . 

Ton  éclaira  , riiez  ce  peuple  indorapîé  , 

Les  fêles  du  7'riomphe  eide  tu  Lihérte  (») 

Vin^l  siècles  écoulés  ont  transmis  ta  victoire. 
j\près  ces  deux  nulle  ans  tu  renais  à la  gloire  , 
Lt  le  22  'Septembre  aux  Français  triornphans 
Rendit  des  droits  sacrés  , bonheur  de  nos  enfans! 


année  de  la  sinxanfe—uthizième  Olympiade  , jour 
correspondant  au  22  Septembre  479  ans  avant  l'ère 
OPLilffalre. 

Ces  cGtnhafs  fenninèrert  la  stuerre  deXercès  , plus 
connue  sous  le  nom  de  Alédiqiie,  Mard  , beaii^ 
frère  de  Xercès  , et  gendre  de  Darius  , et  if  à la 
tête  d'une  année  de  trois  cent  cinquante  mdle 
hommes.  Les  Grecs  , commandés  par  Jnst  de  ne 
y comptaient  que  vingt  mille  combat  tans.  La  victoire 
se  déclara  pour  Jrist'de,  Mardonius  fut  tué.  Trois 
cent  sept  mille  des  siens  restèrent  sur  le  champ  de 
hataide. 

u'Dt  même  instant^  les  Perses  étaient  également 
défaits  dans  un  combat  naval  auprès  du  promon- 
toire de  Mycale  en  Ionie  , et  la  folie  des  Grecs  , 
commandée  par  Tjeiithycidas  et  par  Xaniippe  , rem- 
port  a.  t l' avantage.  Une  double  victoire  assurait  , 
sur  la  terre  et  les  eaux  ^ à ces  guerriers  généreux  y 
la  liberté  , le  honheiu  et  la  paix. 

( i ) Les  Grecs  décer7i.èrent  des  honneurs  funèbres 
aux  citoyens  morts  pour  la  patrie , et  sur  la  de- 
m,ande -P  Aristide  y l assemb  ée  des  Généraux  décréta 
que  , tous  les  ans  , à pareil  jour  y les  peuples  de  la 


) 


Pleines  (îeMaral^otil  dctroi[.(îesTheFiTï0]^'les(  i)l 
Vous  «e  nous  oifrez  point  des  exemples  stériles  1 


Grèce  enverraient  des  dépuf és  à Tîaîée  , pour  j re-^ 
noiwtlUr , par  des  sacrifices  augustes  , la  ménioiri^ 
de  ceux  qui  avaient  perdu  la  vie  dari$  le  comhaf  ^ 
que  , de  cinq  ans  en  cv^q  ans  , on  y célébrerait  des 
jeux  soieinnels  , qui  Si^raiuit  nommés  : Les  fetes  4*? 
la  Librrié. 

( 1 ) La  célèbre  bataille  de  Maraibon  se  donna  /# 
Sf  pfi'mhre  ^ 490  ans  avant  l'èie  vulgaire  jour 
qiit  répond  au  6 de  Rréironrîon  dans  la  troisième 
année  de  la  i-oixautt'-douzième  O/j  mp  ade. 

Darius  , roi  de  Perse  , après  avoir  prd  Samos  , 
s'être  rendu  maître  de  Bahjlone  , avoir  soumis  le» 
Ih'ace^  et  quelques  pays  1 oisins  de  la  Crece^  vairau 
les  Ioniens  près  de  DiHef  , et  s’être  empare  de  toute 
V Ionie  , des  is’es  de  Chio  , de  Lesbos  et  de  TénéJt^s  , 
Darius  exigea  que  les  nations  libres  de  la  -Grècç 
lui  rendi?se>if  hommage^  et  envoya  par- fout  ^ à cet 
effet  , des  hérauts  pour  demander  en  son  nom  , la 
PpPTe  et  l’eau.  Les  Adiéniens  ci  les  Lacédémoiens 

s'‘ indignèrent  de  cette  demande  qui  les  invitait  à re-- 
c(>n':nîfre  un  maître  , et  se  disposèrent  ou  combat f 
Ils  ne  consultèrent  point  Icitrs^  forces  ^ mais  leur 
courage. 

J l armée  de  Darius  s'assembla  dans  une  plaine  de 
Ci'iele\  Six  cent  vaisseaux  la  transportèrent  dans 
hslc  d’Enh'^e.  La  ville  d'Etréree  fut  prise  ; .‘es  temples 
furent  ratés  , les  hubitans  mis  aux  fers  , et  la  fottQ 


( 6 ,) 

Et  plus  d’un  Miltîade  et  d’un  Léonidas 

Ont  brigué  parmi ‘nous  l'honneur  d’un  beau  trépas. 

Si  Xercès conduisant  CINQ  MILLIONS  d’esclave£(  i), 
Ke  put  charger  les  Grecs  d’odieuses  entraves  , 

ayant  sur-le-champ  abordé  sur  les  cotes  de  l' At’^ 
tique  , V armée  de  Darius  campa  près  du  bourg  de 
Marathon^  é'olg>  é d* Athènes  de  cent  quarante  stades 
(trotS  myriamètres')'^  elie  était  de  trois  cent  mile 
hommes.  Celle  des  Grecs  ne  comptait  que  di%  mille 
Athéniens  et  mille  Platée  ns  : mais  ces  guerriers 
étaient  commun iés  par  Milt  ale!  Mais  Aristide  et 
Thémistoc'e  combattaient  à le  rs  cotés!  Eh  ! q'ie 
ne  peut  V ardent  amour  de  la  / iberte  ! Bientôt  les 
héros  de  la  Grèce  portent  la  terreur  et  l'effroi  dans 
P armée  des  Perses,  et  en  font  un  carnage  horrible* 
Onze  mille  hommes  libres  font  mordre  la  poussière  à 
trois  cent  mille  esclaves^  et  la  hiberté  triomphe! 

U action  célèbre  des  l'hermopy'es  est  trop  connue  ^ 
pour  que  nous  la  rappellions  ici.  On  connaît  le  dé- 
otoiismcnl  g<  néreux  des  trois  cent  Spartiates  com- 
mandés par  Léonidas,  On  croit  en  pouvoir  placer 
V époque  au  \o  Août  , 484  ans  avant  Père  onilguire, 
la  quatrième  année  de  la  soixante-treizième  Olym- 
piade j Pan  245  de  la  fondation  de  Rome  , et  848  de 
celle  de  Carthage,  Le  même  jour  éclaira  la  défaite 
des  Carthaginois  par  les  Grecs  établis  dans  la  Sicile 
et  dans  P Italie.  Cent  cinquante  mille  restèrent  sut 
le  champ  de  bataille, 

(1)  Mardonius  çLvait  persuadé  à Xercès  de  réunir 
la  Grèce  et  P Europe  entière  à P empire  des  Perses, 


Si  ce  fou  couronné  , qui  voulut  par  le  fer 
]lompter  les  éléinens  et’s’asscrvir  la  mer(i), 


Lu  guerre  fut  résolue  ^ et  ioutje  l' Ane  fut  ehruniée^ 
(liiufre  années  furent  emjyloyées  à lever  des  troupes^ 
à établir  des  magasins  sur  la  route  , à transporter 
sur  les  bords  de  ta  mer  des  provisions  de  guerre  et 
de  bouche  , à construire  dans  tous  les  ports  des  ga^ 
lires  et  d,s  vaisseaux  de  charge.  L’année  de  Xcrcès 
et  ad  forte  d' un  mUlion  sept  cent  mille  hommes  dé . 
pied  et  de  quatre-^vingt  mille  chevaux.  Vingt  mille 
Arabes  et  L\  biens  conduisaient  les  chameaux  et  les 
charriots.  Sa  foite  était  compo!-ée  de  douze  cent  stpt 
galères  a troiS  rangs  de  rames  j chacune  pouvait 
contenir  deux  cents  hommes  , et  toutes  ensemble 
deux  cent  quaranfe-ini  mi’le  quatre  cents  hommes. 
Viles  étaient  accompagnées  de  trois  mille  vaisseaux 
de  charge  dans  lesquels  on  présume  qu’il  y avait 
deux  cent  quarante  mille  hommes.  Ces  forces^  ve-’ 
nues  de  l’ Asie  , furent  au gmentées  de  trois  cent 
mille  combat  tans  tirés  de  la  Thrace de  la  Mucé-- 
doine  ^ etc.  Les  isles  vols, nés  fournirent  de  plus  cent 
vingt  galères  sur  lesquelles  étaient  vingt-quai re 
inùle  hommes.  Si  Von  joint  à cette  midCn ude  /m- 
mense  un  nombre  presque  égal  de  gens  née,  ssaires 
ou  inutiles  qui  marchaiem  à la  suite  de  !é uniiéc  . on 
trouvera  que  cinq  millions  d’hommes  avaient  été  01'“ 
tachés  à >euT  patrie  ^ et  allaient  détruire  des  nations 
entières  , pour  sut  if  aire  V ambition  d’un  particulier^ 
nommé  Mardonius.  (Voyage  du  jeune  Anacharsis.  ) 
( 1 ) Au  printems  de  la  quatrième  année  de  la 


Vit  par  la  Grère  libre  opérer  sa  ruine;  - 
S’il  Lélr'it  ses  la^jriers  auprès  de  Salamine; 

Paul  , ce  neuvfau  Xercès  , aussi  tou  , moins  puissant, 
]\1algré  les  vains  elTorls  de  l’Aigle  et  du  Ooissant , 
Verra  ses  serfs  armés  sur  le  Rhin  , sur  le  'J  ibre  , 
Engraisser  de  leur  sang  le  sol  de  l’homme  libre. 

La  nécessité  meme  a dicté  cet  arrêt, 

Que  (Je  l’Europe  ên  feu  commande  l’intérêt. 

Et  les  rois  dont  enfin  le  sort  se  développe  , 

Verront  avec  elFroi  LES  RUSSES  EN  Europe  (i)  ! 


soixcinft-cjiiafrième  0/_>  , ,(l’ao  480  avant  rè|re 

vulgaire  ) %ercès  se  rendit  avec  snn  année  sur  les 
hords  de  l’ i.’e'lfspont  ; il  ^ voulut  contempler  à 
loisir  le  spectacle  de  sa  pu  iss  wee  , ef  ^ d un  trône 
éleué ^ il  vit  la  mer  couverte  de  set  vaiss  aux  ^ tt  la 
campagne  de  ses  troupes. 

Dans  cet  endioit  la  côte  de  V Asie  n est  séparée, 
de  celle  de  V Kiirvpe  pue  par  un  but^  de  mer  de 
sept  sfüd  s de  leigcur.  Deux  ponts  de  bateaux^ 
affermis  s :r  leurs  ancres  , rap  prochèrent  les  rivages 
opposés  : des  T hcniciens  et  des  Egyptiens  avalent  d'a^ 
bord  été  chat gés  de  les  cons'raife.  Une  tempe  e vio-^.. 
lente  ayant  déir  < il  leur  ouvrage  , Xercès  fit  couper 
la  tête  aux  ouvriers  ; et  , voulant  traiter  la  mer  en 
esclave  révohée  y ordonna  de  laffrapper  à grands 
coups  de  fo  tety  de  la  marquer  d’un^fer  chaud  ^ et  de 
jetter  dans  son  sein  une  paire  de  chaînes.  ( Ibid;  )• 

(1)  îi empire  des  Russes  est  le  plus  vaste  de  loup 
les  étais  de  l’Durgpe.  Des  Russes  descendent  des 


Mais  quand  même  les  rois  n’oseraient  le  tenter, 
La  grande  nation  suffit  poûr  les  dompter. 


anciens  Sarniutes  , si  connus  dans  Vhisfoire,  Les 
Jiuns  ^ les  Golhs  el  les  Vandales  ayant  quitté  leur 
pajs  pour  se  porter  sur  les  provinces  de  denipùe 
romam  y les  Sarmates  y sous  le  nom  de  Venedes  et  de 
Sorabes , ehtrèrent  dans  la  Poméranie  , pénéjrèrent 
dans  la  Silésie  , la  Bohême , la  Moravie  et  la  Po- 
logne  , dont  la  partie  méridionale  s'appelle  encore  la 
Russie  blanche.  ^ 

Les  émigrations  des  grands  peuples  et  des  peuples 
guerriers  , ont  toujours  changé  la  face  des  empires. 
Rome  fut  saccagée  tour-à-tour  par  Alanc  et  par 
Totila.  Les  peuples  subirent  le  joug  des  baibares  de 
la  Scjthie.  On  Le  sait ^ elles  rois  modernes  semblent 
ne  voir  qu  avec  indifférence  ( ceux  qui  ne  sont  pas 
de  la  coalitioii  ) les  Russes  s’au{tncer  en  Eia^npe  et 
ravager  l'Iia'ie  ! Les  RUSSES  EN,  EUROPE  î c’est 
joie  monstruosité  poli  iqiie  ! 

Que  n’ a-t-on  pas  à craindre  d’hommes  pauvres  , 
faits  à la  privation  , nés  esclaves , asservis  comme 
des  héles  de  somme  au  joug  dd un  prince  autocrate  , 
et  sur-tout  endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre  / 
Laisse7.-'es  faire  \ ils  parviendront  à la  monarchie 
universelle^  Paul  I.  parle  déjà,  en  vainqueur  inso^ 
lent , qui  ne  déguise  ni  ses  projets  , ni  ses  vues  d en- 
vahissement, H ne  cherche  à rétablir  Louis  X.V  ( H sur 
le  tmne , que  pour  en  faire  son  premier  tributaire  et 
démembrer  la  France  avec  rapacité.  Rois  ! Réveillez'^ 
vous  ! Républicains  ! Ne  dormez  plus  ! 


Lfs  peuples  dp  la  Grèce  étaient  CP  nous  sommes  ! 
La  Grèce  a triomphé  de  CI  NQ  MILLIONS  d’hommes  , 
^vec  moins  d’enrn'mis,  conipLant  plus  de  gu^rriera. 
Les  Français  pouiraient-i's  t ueillir  moins  de  lauriers? 
Est-il  moins  de  vertu  chez,  nous  qu  dans  l’Attique  ? 
îs'on!  meurent  les  tyrans!  VIVE  LA  RÉPUBLIQUE  l 
Un  peuple  aussi  vaillant  et  non  moins  redouté  , 

En  chassant  les  Ea^quins  conquit  la  liberté  , 
Etdurantcinq  cens  ans  , terrible  , indépendante  ^ 
De  tous  ses  ennemis  Rome  fut  triomphante  (i). 

Mais  Rome  prétendit  asservir  Tunivexs  , 

Et  libre  , aux  nations  voulut  donner  des  fers- 
Rome  paya  bien  cher  sa  dernière  victoire  (2^. 

Sou  sénat  s’avilit....  Rome  perdit  sa  gloire. 

Ses  plus  fermes  soutiens  bientôt  furent  proscrits  ^ 
Et  ce  jour  soîemnel , le  meme  qui  jadis 
.jRélablit  la  splendeur  et  de  Rome  et  d’Athènes,  .v 
Qui  devait  des  Français  un  jour  briser  les  chaînes 
Prépara  les  malheurs  des  plus  grands  des  humains  , 
Forgea  les  fe^s  honteux  destinés  aux  Ptomains. 

Ce  )o.;r  donna  naissance  à ce  farouche  Octave  (3), 
A cet  U Lirpateur  qui  rendit  Rome  esclave. 

( 1 ) Lüz  l'Ljnth/iquc  ronunne  date  de  L an  ‘lâ^i^dela 
fondation  de  Rome  ^ So^'ans  avant  R ère  2’u/guire. 

, ( 2 ) //  la  hataiPc  c/’ Actium  , qui  donna  Renipire  à 

Augusfp  , titre  qui  lui  fut  décerné  par  Le  sénat ,,  qui 
ne  rougit  point  de  L’assoc’cr  aux  dieux. 

iLe  combat  naval  d' Actium  eut  lieu  le  2 Septembre 
de  r an  de  Rome  ^ 3i  ans  avant  i'ère  vulgaire. 
(3j  Auguste  (^Cazus  Julius  Cœsar  Üçtaviunus  ] ,, 


,(  It  ) 

Ce  jour  il  fut  consul  ; rt  cette  dign’té 
Lui  jH’f^sagpait  dès-lors  la  souve.  ain<"lé  : 

Il  Tobtinl  et  riva  les  f^-rs  de  sa  patrie  ! 

Lambj*-slé  du  peuple  U l'mslant  fuf  liétrie. 

*j  ous  ceu-^  qui  de  Lésar  avai»  ni  voulu  la  niorf  (i) 
Dans  des  tourmens  atFreux  tenriinèrenî  leur  sort. 

A cepreinîer  tyran  succédèrent  'libère  , 
Caligula,  Néron  , monstres  que  sur  la  terre 
Vomirent  le  'I  artare  et  les  dîpux  infernaux  , 
Fnloiirés  de  [)oignards,  de  buclu^rs,  de  bourreaux, 
par  le  fer  ei  le  feu  ci»nentanL  b ur  [)uis,ance, 
LgorgeanL  'euts  sujets  ..  en  parlant  de  CLEMENCE! 

Peuple!  voilà  les  ro  sîces  images  des  dieux  ! 
Comme  eux  sensibles  , bon  • , mis  l icor  dieux  , 

Tout  j rê  s à parlonîK'r,  lorsque  tu  î iens  la  foudre  , 
IVlais  prêls  , SI  tu  féchis,  à te  réduire  en  poudre; 

Et  qui  , s'ils  parvenaient  a te  renietlre  aux  fers, 
Voudi  aient  ue  leur  vcngt  ance  e^^^a}cr  /univers. 

L’auguste  Liberté,  les  }eux  baignés  de  larmes,, 
Aba  ndotine  ces  lieux  , jadis  si  pleins  de  charmes  , 

Et  dirige  son  vol  vers  ces  monts  sourcilleux  , 

Dont  le  sommet  bLnclii  s'élève  jusqu’aux  cieux. 


neveu  de  Jules  César  ^ naquit  à Rame  le  il  Scptem-^ 
hre  ^ é)3  ans  avant  l ève  vulgaire  , l’an  de  Rome  ^89. 

( I ) César  [Caïus  Ju'ius  ) fut  tué  en  plein  sénat  , 
de  VLOgi^trois  coups  de  poignard  , au  pied  de  la 
statue  de  F ompée  , le  jour  dt  s Ides  de  Mars  {^le  lu  ) , 
44  uns  avant  F ère  vulguue  ^ L’un  'ÿoS  de  Roniet. 

C 


I)rs  cliampsliflv^tîens  ces  monts  formentl’enceinte: 
C’est  dans  un  antre  obscur  que  la  liberté  sainte  , 
Invisible  aux  mortels  , pendant  douze  cens  ans  , 
Fuit  l’air  impur  des  cours  et  l’aspect  des  tyrans. 
Tell  aperçut  un  jour  la  transfuge  du  'Tibre  ; 

'l’ell  immola  (juesler  , et  la  Suisse  fut  libre  ( i), 
Fursl  , Werner  et  IVIelclit^J  furent  ses  favoris, 
U’ous  quatre  eurent  Tlionneurd’atF'-anchir  leur  pay8(2) 
Depuis  ce  jour  heureux  , évitant  les  campagnes  , 
L’amante  du  Niveau  se  plut  sur  les  mon'agnes. 

Là  , Thomme  indépendant  conserve  sa  fierté  , 
Respiré  un  air  plus  pur  , sent  mieux  sa,  dignité, 
C’est-là qu’elle  établit  ses  modestes  pénates. 

0.1  ne.la  viljamais  chez  ces  ladies  pirates  , 

Si  jaloux  (nous  dit-qn  )de  leurs  prétendus  droits  , 
Esclavt  s sous  Cromwel , ainsi  que  sous  les  rois 
Coi  rompus,  assassins,  empoisonneurs,  parjures  , 
Hardis  pour  les  forfaits,  hardis  pour  les  injures  , 
Puissans  par  le  mensonge  et  la  séduction  , 
Vainqueurs  k force  d’or  et  de  corruption. 

Jamais  la  liberté  n’aima  cette  île  sombre , 

Et  de  l’indépendance  on  dy  saisit  que  l’ombre. 


( i ) Guillaume  Tell , V un  des  principaux  auteurs 
de  la  résolution  des  Suisses  ^ en  iSoy. 

( 2 ) Furs/ius  ( Walter  ) du  canton  d'Vri  ^ werner 
Stou-Facher  et  Arnold  Melchtul  ^ du  canton  d'IIn^ 
dcrs al  y contribuèrent  à cette  résolution  dantleprO'- 
jet  fut  formé  le  \\  ISlosembie  i3o7,  et  qui  s'opéra  le 
■premier  Janvier  i3o8«  ' 


(,3) 

Il  n’pst- point  cle  vrrtu  chez  ce  peuple  orgueiîleuK  ; ^ 

El  l’homme  le  plus  libre  est  le  plus  vertueux.. 

La  Liberté  porta  ses  regards  vers  laFrance: 

*i  Ce  peuple  est  généreux  , né  pour  i’md^'pendance, 

» Et  dans  d’indignes  fers,  depuis  tr<*ize  cens  ans, 

3)  IJ  gémit  accablé  sous  le  joug  <îes  tyrans  l 
>7  Hcndons  ce  peuple  libre  ! Ouvrods-lui  la  barrière? 

3}  Ou'a  ux  ombres  delà  nuitsaccède  la  lumière  ! 

« Lehambeau  du  génie  el  de  la  vérité  , 

» Le  conduira  bientôt  k l’immortalité  ». 

Elle  dit  , et  foulant  aux  pieds  le  despolitine , 

A l’abus  dü  pouvo'T  elle  oppose  sçn  prisme. 

T)e  ses  ctiariries  divins  elîe.frappe  au  berceau 
Kaynal,  Mably  Voltaire  et  Jeaq-Jacques  Rousseau, 
Le  sage  du  Lém;  n , Raynal  , iVlably  , Voltaire  , 
Eclairés  parles  feux  du  prisme  tutélaire  , 

Dans  leurs  écrits  brulans  tracèrcni;  k-  la-fois  ' 

Les  droits  des  nations  et  les  crimes  des  fois  ; 
peignirent  les  forfaits  d<’S  évêques  de  Rome  , 

Un  grand  peuple  soumis  a ü pouvoir  d’un  seul  homme. 
Et  le  trône  et  l’autel  rivant  les  doubles  fera 
Forgés  pour  asservir  l’insensible  univers. 

La  foudre  avait  tonné  : les  tyrans  en  frémirent; 

Le  sceptre  et  l’encensoir  au  même  instant  s’unirent. 
La  flamme  des  bûchers  dévora  ces  écrits 
Çu’un  parlement  esclave  et  Rome  avaient  proscrits. 
Les  lettres  de  caclu  t , l’exil  et  les  bastilles 
Arrachèrent  bientôt  des  bras  de  leurs  familles 
Ces  sages  , ennemis  des  prêtres  et  des  rois  , 

Çui  juraient  de  n’avoir  pour  maîtres  que  les  lois. 


La  lumière  déplaît  «aux  f^irans  à l’œil  sombre; 

Les  oiseaux  de  la  nait  ne  recherchent  que  i’ombre. 

Mais  du  fond  des  cachots  creu'^és  par  les  tyrans  , 
Dm  sein  de  ces  bûchers  , dont  les  fovt'rs  ardens 
Devaient  anéantir  ces  œ ivres  immortelles  , 

On  vit  de  la  raison  jaillir  les  étincelles  l 
La  vérit*^  parut  , dessilla  tous  les  yeux  ; 

El  vers  la  liberté  nous  portâmes  nos  vœux. 

A force  de  forfaits  , une  cour  insolente 
Hâiait  de  nos  beaux  jours  l’époque  triomphante. 

Le  vuidedu  trésor  s’accroissant  chaque  jour  , 

La  débauche  , le  luxe  et  les  voh  d«*  la  cour , 

L’ex  1 des  parlemens  , leur  imporlanl  e lui  te  , 

Du  trône cliancellanf  })ré parèrent  la  chute. 

Le  peuple  gémissait  sous  le  poids  des  impôts  , 

Et  pour  dernière  horreur,  et  pour  comble  de  maux, 
Sous  le  dernier  Capet  l'or  qui  restait  en  France 
Delà  maison  d'Autriche  augmentait  la  puissance, 
Par  le  canal  impur  du  fléau  des  Français, 

Passait  cheîi  Joseph  II , préparait  ses  succès  ! 
Mettait  enfin  l’Etat  à deux  doigts  de  sa  perle  ! 

Une  seule  ressource  alors  était  oiFerte  : 

Les  étals-généraux,  trop  long-terns  suspendus  (l)  , 
pouvaient  seuls  réprimer  et  sapper  les  abus  ; 

I oLiis  les  convoq  la pour  tromper  le  vulgaire. 

Tel  un  tigre  aux  abois  , tapi  dans  son  repaire  , 


( ij  ha  force  aidait  dissous  ceux  de  1614.  La 
cour  y du  tems  de  tu  fronde  ^ trouha  Le  nioyen  de 
les  éritcrm 


( i5  ) 

Ret^outant  et  l’adresse  et  le  bras  dii'cbasseur , 

En  médirant  le  sang  , réprime  sa  fureur  ! 

Constant  dans  ses  desseins,  ce  prince  parricide 
convoque  au  même  instant  une  horde  homicide 
De  soldats  étrangers,  nés  pour  l’assassinat, 

Et  prêts  à massacrer  le  peuple  et  le  sénat. 

Paris  ^'n  est  cerné  : ces  foudres  de  la  terre  , 

Par  l’iiom.ï.e  imaginés  , et  rivaux  du  tonnerre  , 

Çu’on  ne  doit  diriger  que  sur  des  ennemis, 

Sont  tournés  contre  nous  à la  voix  de  Louis  l 
Le  salpêtre  s'allume,  et  Paris  en  allarmes 
Voit  l’appareil  des  camps  , entend  le  bruit  des  armes; 
Son  sénat  va  dans  peu  succomber  sous  l’elFort 
De  cent  tubes  d’airain  qui  vomiront  la  mort.... 

Il  ne  périra  point!  non  ! la  Liberté  sainte 
Prolêge  srs  travaux  , plane  sur  son  enceinte. 

Il  prend  de  nous  sauver  l’auguste  engagement. 

Et , b ravantles  dangers  , prononce  ce  serment 
(^ul  d’un  despote  ahier  renversa  le  royaume. 

Clio  grave  à l’instant . Serment  du  jeu  depaume(2) 
Sous  ses  lambris  dorés  le  despmte  en  frémit; 

11  jure  de  punir  cet  horrible  délit, 

Et^  pour  mieux  étouifer  l’ardeur  nationale. 

Prépare  hautement  LA  SÉANCE  ROYALE  (i) 

11  cherche  k ressaisir  un  pouvoir  expirant 

Qui  5 par  degrés  , échappe  k son  bras  défaillant...  ' 


( T ) Le  20  Juin  178p. 
Le  28  Juin, 


( ï6) 

Inutiles  efforts  ! son  heure  était  venue  , 

^ Et  ses  cris  iinpuissans  se  perdent  dans  la  nue. 

Forcé  de  renvoyer  ce  troupeau  d’assassins 
qui  dans  le  sang  français  devaient  tremper  leurs  niainsj 
D’un  ordre  qu’il  révoque  il  se  fait  un  mérite  ; 

Il  cache  sa  fureur  sous  un  masque  hypocrite  ; 

Il  feint  de  confirmer  le  peuple  dans  ses  droits.... 

Mais  le  tigre,  fidple  au  système  des  rois. 

Trop  jaloux  d’allumer  une  guerre  intestine  , 

Au  défaut  de  la  Foudre  évoque  la  famine  ! ' 

La  nalion  se  lève  à ce  dernier  forfait  , 

Et  nous  voyons  briller  le  QUATORZE  JUILLET!  . 
Dans  ce  jour  solemnel,  Faris  s’immortalise  *, 

Pour  son  premier  exploit  la  Bastille  est  soumise. 
La  Seine,  en  tressaillant  au  fond  de  ses  roseaux  , 
Sous  son  urne  argentée  entend  frémir  ses  fiots. 

La  déesse  aux  cent  voix  vole,  annonce  ’a  la  France 
Ce  présage  flatteur  de  son  indépendance , 

Et,  du  Mord  au  Midi  ,1e  cri  de  Liberté  ^ 

S’élance  , jusqu’aux  cieux  , mille  lois  répété. 

De  nos  fiers  oppresseurs  le  corlège  servile  , 

Chez  les  rois  étrangers  court  cherclier  un  asyle  (t)  ; 
Le  tyran  reste  seui.  Captivant  ses  transports. 

Il  feint  de  partager  nos  généreux  efforts  , 

Arbore  nos  couleurs  , et  d’une  bouche  impie  , 
Promet  de  conserver  la  liberté  chérie  (2). 


( i)  U émigration  commença  le  i5  Juillet  1789, 
(2)  Le  i']  Juillet^  à l'Rüleî-de-ville»  ^ 


\ 


( 1?  ) 

Le  peuple  confiant  crut  aux*  vertus  d’un  roi , 

Il  crut  à son  amour  , vanta  sa  bonne-foi.».. 

La  bonne-foi  des  rois  l ô prestige  ! ô blasphème  î 
Le  peuple  y crut  pourtant  et  le  ‘^énat  lui-même. 
Dans  son  sein  le  parjure,  k la  voix  d’un  flaMeur^l)  , 
De  notre  liberté  fut  le  RESTAURATEUR  (2)  ! 

La  liberté!  les  rois!  ce  mot  seul  les  offense, 

Lt  du  trône  au  niveau  l’intervalle  est  immense. 

Ce  fut  en  se  souillant  par  de  nouveaux  forfaits  , 

Que  Louis  répondit  k l’amour  des  Français.  (3) 

Four  mieux  nous  asservir  , pour  mieux  river  nos 

chaînes. 

Il  fuit (4)....  On  le  saisit,  on  l’arrête  a Varennesj 
De  sa  fuite  coupable  on  connaissait  le  but , 
L’échafaud  l’attendait...  Le  trône  le  reçut! 

Son  front  poudreux  encor  ceignit  le  diadème! 

A peine  il  a repris  l’autorité  suprême  , 

( I ) Sur  la  motion  de  halli-TolendaL 
( 2 ) 4 Août  1789. 

( 3 ) Qiion  se  rappelle  V orgie  des  gardes-du-^ 
corps  le  premier  Octobre  1789;  les  sommes  données 
pour  oOtenir  ta  loi  martiale  qui  fut  décrétée  le  ‘il  du 
même  mois  , sanctionnée  le  même  jour  ^ et  dont  l’as'-^ 
sasslnàf  commandé  du  malheureux  François  , bou~ 
langer  ^fut  le  prétexte  \ le  massacre  des  patriotes  à 
MoiUauban  le  10  Mai  1790;  le  massacre  de  Nancy 
du  3i  Août  suwanl\  la  protestation  sectelte  du  ao 
Juin  1791 , ttc.  etc»  etc, 

(4)  Le  11  Juin  1791. 


\(i8) 

Ou’endureî  dans  le  crime  et  bravant  le  remords  , 
Il  fait  aux  révoltés  passer  tons  nos  trésors  ; 

Des  rois  coalisés  il  presse  les  cobortes  , 

Et  quand  leurs  escadrons  déjà  sont  à nos  portes  , 
Çùand  par  leurs  bataillons  , avec  art  entassés, 
Déjà  sur  tous  les  points  nous  sommes  menacés, 
Kos  frontières,  nos  camps,  nos  remparts  sans  défense 
Sont  livrés  par  Louis  , livrés....  sans  résistance  l 
Il  veut  semer  partout  le  carnage  et  le  deuil, 

Et  du  sol  des  Français  faire  un  vaste  cercueil. 

O Peuple  ! s’il  se  peut  , calcule  les  vietîtnes 
^)u’à  sa  vengeance  atroce  ont  immolé  ses  crimes  î 
Vois, dans  le  Cîiamp-de-Mars,  ces  femmes, ces  enfans. 
Ces  vieillards  massacrés  , l’un  sur  l’autre  expirans  ( i) 
Sous  les  murs  de  Nancy  , vois  cet  affreux  carnage. 
Vois  ces  braves  guerriers  qu’a  fait  périr  sa  rage  ! 
Ces  soldats  déchirés  par  le  fer  des  bourreaux  Ifs) 
Le  tigre  est  altéré!....  Le  sang  coule  à grands  flots, 
Mais  il  n’étanche  point  la  soif  qui  le  dévore  ! 
Pleine  du  sang  français, sa  bouche  en  cherche  encore  ! 
Et , s’il  semble  hésiter  , un  monstre  furieux 
Lui  présente  le  vase  et  lui  ferme  les  yeux. 

Dans  l’antre  ténébreux  où  se  forge  la  foudre 
Oui  doit  frapper  le  peuple  et  le  réduire  en  poudre, 
Dans  ces  lieux  dont  sa  voix  te  défendit  l’abord , ( 3 ) 
Vois  ces  nombreux  airains  prêts  ù lancer  la  mort! 

1 ) lie  17  Juillet^  même  année, 

( 2 ) .Les  Suisses  du  régiment  de  Châteaupieux, 

( 3 ) On  se  rappelle  que  le  jardin  des  Thuileries 

f 


Jîiîsîs  ce  plomb  marqué  par  la  dent  vénéneuse 
De  crlle  à q à-  l’on  dut  cette  journée  affreuse.  ( i ) 
Vois  Louis  , dans  la  nuit  qui  couvre  ses  desseins  , 
Press-^m  , èn'Oura2;er  des  milliers  d’assassins; 
Lui-iiiêtne  , leur  verser  une  liqueur  perfide  , 

Leur  donner  du  combat  le  signal  hotnicide  , 

Lui  mettre  en  main  le  fer  trempé  pour  t’égorger  ! 
Et  s’enfuir  lâchement  à l’aspect  du  danger  ! 

r 

« Mais  quoi  ? ( diront  ici  les  esclaves  du  trône,  ] 
j>  Si  Louis  abusa  des  droits  de  sa  couronne, 

» SM  suivit  des  flatteurs  les  conseils  imprudens  , 
» S’il  trompa  les  Français  et  trahit  ses  sermens  , 

5)  La  majesté  du  trône  en  est-elle  avilie  ? 
il  L’aniique  loi  d'Etat  doit-elle  être  abolie? 
if  N’est-il  donc  chez  les  rois  , ni  foi  , ni  loyauté? 
» L’homme  est  l’auteur  du  crime  et  non  la  royauté.  » 
Partisans  des  (^apets  et  des  verlits  roya'es^ 

De  l’univers  en' ier  consultez  les  annales. 

La  royauté  du  crime  est  le  sûr  talisman  ; 

Tel  fut  bon  citoyen  qui  , roi  n’est  qu’un  tyran. 
Homme , il  fit  des  heureux  * prince  , il  fait  des 

victimes  , 

Et  l’absolu  pouvoir  est  la  source  des  crimes. 

T-éC  roi  pervertit  l’homme  , anéantit  les  lois  , 

Et  les  rois  sont  médians  par  cela  qu’ils  sont  rois 


fut  fermé \ cjuun  décrét  du  26  Juillet  1793  declarz 
j)ul)lujue  la  terrasae  des  Feulilans  , et  cjiiune  simple 
faveur  séparait  celte  terrasse  de  CobL  nta* 

( 2 ) Le  10  Août. 


( 20  ) 

Çlun  m^importent,  d’ailleurs  , vos  ét rangées sopHsmfi? 
Et  vos  distinclions  et  vos  vains  syliogismes  ? 
Uhommc  est  ['auteur  du  crime  et  non  la  rojaitfé ^ 
Dites-vous?  Eh  ! qu’importe  à mon  cœur  révoî  é! 
^uand  du  sang  des  Français  j’ai  vu  rougir  la  Seines 
Je  ne  recherche  point  pour  éuindre  ma  haine  5, 

A l'aspect  des  martyrs  que  sa  voix  condamna. 

Si  c’est  l’homme  ou  le  roi  qui  les  assassina. 

D’un  simple  individu  le  crime  n’rméres^e 
Que  peu  de  citoyens  que  son  action  blesse  : 

Les  crimes  des  tyrans  blessent  les  nations! 

Jouet  de  leur  caprice  et-de  leurs  passions  , 

Le  peuple  tout  entier  , soumis  à leur  puissance, 
Soull're  de  leu^'s  forfaits  et  gémit  en  silence. 

Si  l’obscur  assassin  par  l’intérét  condiûf  , 

vient  me  perctr  le  flanc  dans  l’ombre  de  la  nuit  , 

S’il  prive  son  pays  d’un  citoyen  ut, Je  , 

L’assassin  sur  le  tione  en  égorge  cent  mille! 

L’un  , le  crime  commis  , s’enfuit  épouvanté  j 
L’autre  repose  en  paix , sûr  de  l’impunité. 

Et  nous  renoncerions  à notre  indépendance  î 
Nous  pourrions  !..  Non  I jamais  ! plus  de  tyran» 

en  France  l ( i j 


( 1 ) Frakeais  Républicain  respecte  les  gou^^ 
fferntmens  des  autres  peuples’^  iL  respecte  tes  puis- 
sances alliées  ou  neutres  : il  a juré  haine  à la 
royauté  et  au  rétablissement  de  toute  espèce  de  ty- 
rannie en  France.  Voyez  la  for  raide  du  nouveau 
serment. 


Jurons  tous  , en  ce  jour  qui  consacra  nos  droits  , 
De  ne  jamais  courber  nos  fronts  devant  des  rois! 
Les  tems  sont  arrivés.  La  monarchie  expire  , 

La  République  existe  et  le  peuple  respire!  , 

Aux  vengeurs  de  nos  droits  , Clio  dresse  un  autel. 
Et  c;rave  sur  l’airain  ce  décret  immortel. 

La  Tamise  en  mugit  , ses  roseaux  s’ébranlèrent; 
Du  Danube  en  fureur  les  flots  se  soulevèrent. 

Les  Despotes  , armés  contre  la  liberté  , 
Voulurent  par  la  mort  venger  Ici  royauté. 

Tel  l’Ethna  jette  au  loin  sa  lave  dévorante  , 

Et  de  masses  de  feu  couvre  la  plaine  ardente  ; 

Le  tourbillon  , sorti  de  ses  flancs  embrasés  , 
Roule  ses  flots  brùlans  sur  nos  toits  écrasés. 

Ainsi  devait  des  rois  éclater  la  vengeance. 

La  victoire  trompa  leur  cruelle  espérance. 

La  France  h leurs  fureurs  n’opposa  que  ses  droits  , 
Son  intrépidité  , son  respect  pour  les  lois, 

La  F rance  les  vainquit,  et  l’Europe  étonnée 
Vit  sa  jeunesse  altière  en  sa  fleur  moissonnée  , 
Les  Français  triomphans  de  leurs  fiers  ennemis  , 
Les  tyrans  éperdus  , détrônés  ou  soumis  ; 

Tous  les  jours  de  combat  changés  en  jours  de  fôtes; 
Rome,  Naples,  IMilari  , devinrent  nos  conquêtes. 
La  victoire  en  tous  lieux  couronnait  nos  guerriers. 
Pour  eux...  à Vienne  meme,  il  croissait  des  laiirjers 
O souvenirs  amers!  o noires  perfidies  ! 

Quel  monstre  put  ouroMr  des  trames  si  hardies! 

Un  peuple  d’assa->sins  , fléau  des  nations  , 

Qui  respire  le  meuï  Ire  et  les  divisicvns, 


(22)  , 

toujours  , a prix  d’or  , a payé  tous  les  crimes.  , 
L’  Angl-  terre  a tout  fait  : nous  sommes  ses  victiuies* 
Si  la  guerre  intestine  a déchiré  l’Etat , 

Si  chaque  jour  nouveau  voit  un  assassinat 

CVs}  au  féroce  anglais  que  l'on  doit  ces  allarmes  ; 

31  séduit  et  corrompt  , fournit  l’or  et  les  armes  .* 

11  a fait  des  Français  leux  peuples  dilFérens. 

Divi'^er  pour  régner  est  tout  l’art  des  tyrans  (i). 
Parlai  le  frèr^*  expiro  égorgé  par  son  frère; 

Le  fils  plonge  un  poignard  dans  lesein  de  son  père  « 
Et  l'hunianité  sainte  , en  longs  habits  de  deuil , 
Gémit , d chaque  instant , sur  un  nouveau  cercueil. 

La  sombre  trahison  , le  faux  zèle  a sa  suite  , 

Pr  épara  des  Français  ladébiite  sablle. 

O.i  vit  r 'gner  le  luxe  et  les  mœurs  de  la  cour. 

De  simples  plébéiens,  fiers  du  poüvoir  d’un  jour  , 

( rurenl  devoir  des  rois  adopter  les  maximes: 

Ils  osèrent  bientôt  les  éo-uler  en  criines. 

O 

Proconsuls  insolens  , foulant  aux  pieds  les  lois  , 

Ils  semblaient  gouverner  sous  la  verge  des  rois. 

Sur  les  républicains  leur  infernal  génie 
Déversait,  à grands  fiots  , l’horrible  calomnie; 

Et  de  la  liberté  brisant  les  étendarts, 

D<‘s  égorgeurs  royaux  aiguisait  les  poignards. 
Nouveaux  Ma«'*hiavels  , ils  inventaient  des  crimes  ^ 
Pour  jouir  du  plaisir  d’étouiFer  leurs  victimes. 

Ils  oui  presqu’épuisé  le  sang  républicain  !. . 

Mais  ce  sang  généreux  bouillonne  en  notre  sein. 


(l)  DiVIDE  £T  ijVIPERA. 


(:3) 

Des  inillions  de  bras  saaronî  encore  en  France 
Oinservf'r  ei  nos  droits  ei  noire  indépen  Jance. 
Non  î jamais  les  Français  ne  reprendr®nL leurs  fersl 
^iais  ! qui  pourrait  nombrt  r les  maux  qu'ils  ont 

souiFerts  1 

Çui  pourrait  calculer  les  forfaits  exécrables  , 

Dont  d'obscurs  vice-rois  se  sont  rendus  coupables  I 
Lli  ! pourquoi  rappeler  à vos  cœurs  oppressés 
î^os  mallieurs  , nos  revers  , nos  exp^loits  elFacés  ? 

Kos  armes  , nos  trésors  , nos  guerriers  intrépides  ^ 
*Jra!iis  , vendus,  livrés  par  des  mains  parnCidesl 
L'Italie  expirante  en  proie  uses  bourreaux  ! 

Ses  ^uerriei  s égorgés  comme  de  vils  troupeaux! 

Les  traî  res  impunis,  insulîanl  leurs  victimes  ! 

Lt  les  déprédateurs  , gorgés  d'or  et  de  crimes  ( i)  ! 
Les  bunfujteurs  du  monde  en  devinrent  TelFrot  ! 

On  frémit  àleurnom....  pi  ^s  qu'a  celui  d'un  roi! 

O honte!  6 déshonneur!  El  ces  monstres  respirent  ! 
L'Europe  a partagé  1 horreur  qu’ils  nous  inspirent  ^ 
L’univers  les  accuse  , il  les  voue  au  trépas, 

El  la  terre  en  ses  flancs  ne  les  engloutit  pas  !..• 

Ecartoîis  ces  cyprès  et  ces  crêpes  funèbres , . 

Un  nouveau  jour  se  lève  , il  succède  aux  ténèbres  ; 
L’aurore -de  l'an  huit  brille  pour  les  Français; 

L’an  huit  ramènera  la  gloire  el  les  succès  (i). 


(i)  On  connaît  toutes  les  horreurs  commises  par 
des  a gens  français^  indignes  de  ce  nom  ^ chtZf  tes 
nations  alliées* 

(i)  Hommes  crédules^  pusdlanimes  eé  supersU-^ 


Rappelons  nos  exploits  , nos  vertus  généreuses, 

' Jamais  de  nos  t^^rans  les  trames  odieuses  ' 

Ne  pourront  renverser  l’édifice  immortel 
(^>u’ont  élevé  nos  mains,  h la  face  du  ciel. 

Sur  les  débris  sanglans  du  pouvoir  despotique. 

Un  Sénat  ctrüragtux  fonda  la  République  ; 

Un  Sénat  courageux  saura  la  conserver  , 

Signaler  ses  bourreaux,  les  punir,  nous  sauver. 
()ue  des  Républicains  la  terreur  se  dissipe  1 
ÎVi  Georges,  ni  Louis,  ni  Charles,  ni  Philippe  , 
De  leurs  fers  insullans  ne  chargeront  ‘nos  mains. 
Nous  saurons,  s’il  le  faut',  mourir  républicains. 
Oui  ! le  peuple  ne  veut,  vainqueur  du  diadème, 
Ni  roi,  ni  dictateur,  ni  protecteur  suprême. 

Il  veut  la  liberté  , toute  la  liberté , 

Les  lois  , la  République  avec  l’égalité.  ~ 

Du  pouvoir  des  tyrans  l’ombre  même  le  blesse. 

II  jura  d’être  LIBRE  !..  il  tiendra  sa  promesse. 

Ce  jour  à la  Concorde  élève  des  autels; 

L'union  nous  promet  des  lauriers  immortels. 

Pour  ramener  la  paix  et  ses  bienfaits  célestes  , 
Ecartons  le  ferment  des  discordes  funestes  l 
Oui  VVaix  à V homme  juste  ^ observateur  des lois\ 
Mais  guerre  au  factieux  1 guerre  à l’ami  des  rois  ! 
Çue  nos  bras  réunis  en  un  faisceau  terrible 
Renversent  des  tyrans  l’échafaudage  horrible! 

Ainsi  Pon  vit  jadis  ce  valeureux  Thébai»', ^ 

Rempli  du  feu  sacré  qui  brûlait  dans  son  sein  , ^ 

^ ' ■ ' J' 

tieux  , rassurez-i^ous  1 D année  clumuenque  est  écou- 
lée^ et  la  Républujiie  subsiste, 

’ V ^ 


- C. 
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fomba  bous  ses  maîns  trîompliantes^ 
Abattre  ^ d'an  seul  couj)  , Jes  {êtes  rt.naîssanles. 
Pê^i-îssent  à U f ois  ces  lûclies  oppresseurs  , 
q li  s’abreuvent  sans  cesse  et  de  sang  et  de  pleurs î 
Jurens  au  despotisme  une  haine  immortelle  1 
Ju  ons  aux  factieux  une  guerre  éterneilel 
Sache?;  ,'\r)us  qui  des  rois  arborez  l’étendard  , 
^üVntïe  le  trône  et  nous  il  existe  un  poignard  ! 


i 

FIN. 
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